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Les travaux sur l’histoire de la tapisserie ont privilégié le plus souvent trois périodes : la fin 
du Moyen Âge, considérée comme l’âge d’or de la tapisserie ; le règne de Louis xIv, dont 
la vision se limite bien souvent à ses premières années, à la personne de Colbert, à la Ma-
nufacture royale des Gobelins et au peintre Charles Le Brun ; et le xxe siècle, avec la figure 
emblématique de Jean Lurçat et ce qu’il est convenu d’appeler la « renaissance de la tapis-
serie ». Ces recherches ont été effectuées selon trois problématiques majeures : les lieux de 
production ; les grands ensembles amassés par les princes et les auteurs des modèles peints. 
Elles ont abouti à l’établissement de listes de tapisseries, conservées ou perdues, rendues 
à leur commanditaire ou propriétaire, et à leur centre de fabrication, proposant ainsi une 
histoire qui repose sur l’appartenance nationale des tissus (flamande, française, italienne). 
En dressant ces listes, les historiens de l’art ont en même temps proposé des noms d’auteurs 
pour les modèles, ce qui a eu pour effet de compliquer la donne, car une tapisserie peut avoir 
été exécutée dans un centre de production éloigné du lieu où le modèle a été peint.
La réflexion a changé d’orientation dans les années 1970, à l’initiative d’historiens 
médiévistes qui sont partis du principe qu’une évocation de la tapisserie comme création 
artistique implique de parler de peintres et de peintures (voir principalement : Chefs-d’œu-
vre…, 1973 ; Reynaud, 1974 ; Souchal, 1974 ; JoubeRt, 1988, 1999a, 1999b). Leurs travaux 
obligent donc à « repenser» la tapisserie dans les rapports qu’elle entretient avec la peinture, 
en tenant compte des divers intervenants, du commanditaire au tapissier qui fabrique le 
tissu proprement dit, en passant par le maquettiste, qui donne le modèle, et le cartonnier, 
qui le transpose aux dimensions réelles de la tapisserie. Ils incitent à reconsidérer le dessin 
dans les pratiques de création du Moyen Âge finissant, à le resituer au sein de la pratique 
des peintres, qui étaient amenés à réaliser des tableaux de chevalet, des fresques et aussi à 
travailler pour l’enluminure, le vitrail, la tapisserie et la broderie. On est ainsi passé d’une 
histoire de la tapisserie fondée sur l’appartenance nationale – une notion des plus relatives 
– à une histoire de la culture visuelle, qui repose sur l’usage, la fonction, la réception et 
l’élaboration des œuvres.
 Dans un article paru dans la Revue de l’Art en 1973, Edith Standen († 1998) dressait 
un bilan des recherches menées à la fin des années 1960 et au début des années 1970 sur la 
tapisserie des temps modernes (Standen, 1973) où elle faisait remarquer la richesse des études 
parues au cours de cette période particulièrement féconde en publications. Elle espérait que 
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les prochains travaux porteraient plus particulièrement sur les grandes collections de tapis-
series, en prenant pour modèle le catalogue du Museum of Fine arts de Boston (cavallo, 
1967). Elle souhaitait également voir effectuer des monographies consacrées à des ensembles 
importants, comme les Arts de la Guerre (Wace, 1968), à des manufactures moins prolifiques 
que celle des Gobelins, et aux principaux créateurs de tapisseries, cette dernière direction 
étant selon elle la plus prometteuse en découvertes. Son appel a été entendu ; il est vrai qu’elle 
l’avait lancé avec tout l’enthousiasme qu’elle suscitait pour les recherches sur la tapisserie et 
elle a elle-même largement contribué au renouveau des études sur la tapisserie française des 
xviie et xviiie siècles (Standen, 1985). Ces trente-cinq dernières années ont été très fructueu-
ses : des catalogues de musées et de prestigieuses collections ont été publiés, d’importantes 
études monographiques ont vu le jour, de superbes expositions se sont tenues, sans parler du 
grand nombre d’articles parus dans des revues scientifiques et des actes de colloques. Cette 
production est principalement l’œuvre d’un groupe restreint de chercheurs (une trentaine 
aujourd’hui dans le monde), des conservateurs de musée surtout, et des universitaires, reliés 
de manière informelle par un site internet en lien avec une activité d’édition 1. un fait est révé-
lateur du renouvellement de ces études : la présence de tapisseries dans des expositions mono-
graphiques sur des peintres. Dans les célébrations de Le Brun en 1963 et de rubens en 1977, il 
semblait encore inconcevable de présenter une tapisserie : il n’y avait que des esquisses et des 
modèles. En 1989, une section de la rétrospective Giulio romano à Mantoue était consacrée 
à la tapisserie (FoRti GRazzini, 1989). Il en a été de même à propos de Simon vouet en 1990 
à Paris (lavalle, 1990), de Charles Poerson en 1997 à Metz (ReynièS, 1997) et de Perino del 
vaga en 2001 à Mantoue (Perino del Vaga…, 2001). En 2004, une galerie de tapisseries avait été 
aménagée dans la dernière partie de l’exposition rubens présentée à Lille (deviSScheR, MeRle 
du bouRG, vittet, 2004). Cela résulte d’une reconsidération de la tapisserie, le plus prestigieux 
des médias figuratifs au xvie et au xviie siècle, trop souvent tenue pour une simple copie de la 
peinture par les historiens de la génération précédente.
Les études sur les corpus : la valorisation d’un domaine d’études
Deux grandes rétrospectives de l’art de la tapisserie en Europe aux xvie et xviie siècles ont été 
conçues et réalisées par thomas Campbell, présentées en 2002 (Tapestry in the Renaissance…, 
2002) et 2007-2008 (Tapestry in the Baroque…, 2007 ; fig. 2) au Metropolitan Museum of art 
(New York), et également à Madrid pour la seconde. Il n’y avait pas eu de manifestation 
d’une aussi grande ampleur depuis l’exposition des chefs-d’œuvre de la tapisserie médiévale 
1. Vue de l’exposi-
tion Masterpieces 
of Tapestry…  
the metropolitan 
museum of art, 
1973-1974.
2. Vue de l’exposi-
tion Tapestry in 
the Baroque… 
the metropolitan 
museum of art, 
2007-2008.
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présentée à Paris et à New York en 1973 (Chefs-d’œuvre…, 1973 ; fig. 1). Elles ont permis de 
prendre toute la mesure de l’effet ostentatoire et très luxueux de la tapisserie. Le visiteur 
pouvait apprécier l’aspect monumental des tentures, les vastes dimensions des tissus et leur 
richesse matérielle. La présence de fils d’or et d’argent en plus ou moins grande quantité dans 
les tissages est le reflet de la richesse et du rang de leur propriétaire. Les tapisseries contenant 
le plus d’or appartenaient aux puissantes familles et cours princières d’Europe : les papes à 
toutes les époques ; au Moyen Âge, les ducs de Bourgogne et les rois de France ; dès la renais-
sance les Habsbourg, la couronne d’angleterre ; aux xviie et xviiie siècles, les grandes familles 
italiennes, les princes germaniques, les seigneurs anglais. La confrontation des Actes des apôtres 
tissés pour le pape Léon x (1516-1521, rome, Pinacoteca vaticana) avec ceux répliqués pour 
les Gonzague (1545-1557, Mantoue, Palais ducal) a été faite à l’exposition particulièrement 
significative de New York (fig. 3a-b). La tenture des seconds, sans or, présente un aspect mat, 
comme la fresque, tandis que la première comporte des effets de brillance en raison des fils 
d’or qui font scintiller les couleurs et rendent ainsi la surface chatoyante. Certaines tentures 
contiennent de l’or à profusion, telles la Vie du Christ (dite aussi la Scuola nuova, 1524-1531, 
rome, Musées du vatican) ou encore la transposition tissée de la galerie de François Ier à 
Fontainebleau, dont le fond jaune est entièrement tissé d’or (1540-1547, vienne, Kunst- 
historisches Museum). Les productions des Gobelins du xviie siècle sont d’une qualité et d’une 
somptuosité rarement égalées. Le choix des tapisseries exposées a donné la possibilité de mon-
trer la diversité des productions, des grandes pièces destinées à orner des murs entiers aux 
tapisseries de petit format, à usage profane ou religieux (portière, lit, dais, tableau de dévotion, 
devant d’autel). Ces tissus sont généralement d’une très haute qualité d’exécution, d’un tis-
sage très fin et d’une grande richesse de matériaux, avec beaucoup de fils d’or et d’argent. Il 
faut insister sur l’heureuse présentation à New York des baldaquins de Charles III de Lorraine 
(vers 1561, vienne, Kunsthistorisches Museum ; fig. 4) et de Frédéric II de Danemark (1585-
1586, Stockholm, Nationalmuseum), qui illustraient un usage autrefois répandu de la tapis-
serie dans les cours, mais dont on parle peu, car la plupart de ces baldaquins ont disparu ou 
l’on n’en connaît que le fond, qui est la seule pièce du dais généralement reproduite. Cette 
richesse matérielle va de pair avec la noblesse des sujets représentés, la qualité des modèles 
et de leur transposition textile. Les deux volumineux catalogues de ces expositions majeures 
constituent une somme à partir de laquelle il est possible de tirer les principaux enseigne-
ments de la recherche de ces dernières années en histoire de la tapisserie.
3. tenture 
des Actes des 




a. atelier de 
Pieter Van aelst 
(Bruxelles), 1516-
1521 ; rome, 
Pinacoteca 
Vaticana ; 
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Si les études ont été stimulées par les expositions, les résultats obtenus n’auraient 
pu être aussi fructueux sans parallèlement un long travail sur le corpus. Les catalogues 
de musées rassemblent en effet une grande partie des œuvres sur lesquelles s’appuie la 
réflexion. Celle-ci peut être menée à condition de garder en mémoire, d’abord que la part 
des tapisseries conservées par rapport à celles produites est extrêmement faible, ensuite que 
la tapisserie, comme toute œuvre d’art, change de statut en entrant au musée : d’objet de 
luxe, d’ostentation et élément fondamental des anciennes collections princières, garnissant 
ordinairement des chambres ou tendu occasionnellement lors des fêtes et des cérémonies, la 
tapisserie devient un objet d’art, un témoin, sorti de son contexte, présenté de manière iso-
lée, parfois comme un grand tableau, alors qu’elle diffère de ce dernier par bien des aspects. 
rappelons également que les pièces de musée ne constituent qu’une partie, quoiqu’impor-
tante, des tapisseries anciennes encore conservées : des centaines sont dans des collections 
privées ou semi-privées, dans les châteaux du royaume-uni et dans les églises d’Espagne.
Le rôle des États-Unis
L’impulsion des études est venue des États-unis. En l’espace d’un siècle environ, les mu-
sées américains ont constitué de belles collections offrant un vaste panorama de l’art de 
la tapisserie, sans pour autant parvenir à rivaliser avec les fameuses séries de Madrid et de 
vienne, issues de l’Europe d’ancien régime. Ces ensembles proviennent des collections 
rassemblées, puis données ou léguées aux musées par les grands industriels américains 
et leurs héritiers, les Hearst, Kress, rockefeller, vanderbilt, Gardner, Harriman, Wide-
ner, Prentiss, qui les avaient achetés auprès d’antiquaires renommés comme les Duveen 
ou French & Company. Ces derniers, qui s’étaient principalement fournis sur le marché 
européen, ont joué un rôle fondamental dans la constitution des collections américaines, 
comme le montre l’étude de leur activité (bReMeR-david, 2003-2004) 2.
Depuis la fin des années 1960, 
une vaste entreprise de publication des 
collections majeures de tissus et autres 
tentures (tapis, broderie, canevas) de 
ces musées a été menée. Des catalogues 
raisonnés (même s’ils n’en portent pas 
le nom) ont paru : Museum of Fine arts 
et Isabella Stewart Gardner Museum 
de Boston (cavallo, 1967, 1986), Fine 
arts Museums of San Francisco (ben-
nett, 1976 [1992]), the Metropolitan 
Museum of art (Standen, 1985 ; caval-
lo, 1993), the Minneapolis Institute of 
art (adelSon, 1994) et the J. Paul Getty 
Museum à Los angeles (bReMeR-david, 
1997) ; celui de l’art Institute of Chicago 
est annoncé pour l’automne prochain 
(bRoSenS, MayeR thuRMan, 2008)3. 
À ces études, il convient d’ajouter une 
exposition présentant les chefs-d’œuvre 
4. Baldaquin 




Vries et michel 
coxcie, atelier 
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tissés de l’Institute of arts de Detroit, dont le catalogue a l’avantage de fournir une liste des 75 
tapisseries de ce musée (Woven splendor…, 1996). Ces ouvrages, remarquablement illustrés, 
constituent des mises au point savantes. adolpho Cavallo a livré un travail de pionnier dans 
son catalogue de Boston, paru en 1967, en établissant une « grille d’analyse » normative, in-
hérente à l’exercice : fiche technique de l’œuvre, description et signification, auteur des mo-
dèles et des cartons, lieu de tissage et pièces de comparaison (cavallo, 1967). L’application de 
ce principe a eu pour effet de clarifier un propos relativement ardu pour le néophyte : le pro-
cessus complexe de fabrication des tapisseries qui fait intervenir plusieurs mains. La tapisserie 
est une œuvre collective dont l’analyse relève à la fois de l’histoire de la culture matérielle et 
visuelle, de l’histoire des métiers et des usages, de l’histoire du goût, de l’ameublement et de 
la décoration d’intérieur, et de l’histoire de la peinture. La teneur des notices varie en fonction 
de la documentation disponible. Certaines peuvent être très nourries : celle de la suite Barbe-
rini de l’Histoire d’Artémise de Minneapolis (adelSon, 1994, cat. 16) fait l’objet d’un véritable 
essai de plus d’une centaine de pages (le quart du catalogue) où sont démêlées la question de 
la genèse de la tenture et celle de la reconnaissance des mains des différents artistes qui ont 
dessiné les modèles et peint les cartons (antoine Caron, Henri Lerambert, Laurent Guyot, 
Guillaume Dumée) et où sont évoquées les questions relatives au tissage dans la manufacture 
du faubourg Saint-Marcel à Paris, dirigée par les Flamands Comans et La Planche. D’autres 
notices sont plus restreintes, comme celles concernant les portraits tissés ou encore les tapis-
series pour sièges.
À l’intérieur de ces catalogues, les tapisseries sont classées en général de trois maniè-
res : par ordre chronologique ; par lieu d’exécution (par pays et par ville) ; selon une répar-
tition mixte, combinant périodes chronologiques et centres de tissage. Dans tous les cas, le 
classement fait apparaître la spécificité de telle ou telle collection : prépondérance des tapisse-
ries du xviie siècle au Museum of Fine arts de Boston (environ la moitié de la collection), des 
productions françaises au Getty (la totalité des pièces cataloguées) et au Metropolitan Mu-
seum of art (la moitié de la collection). Le deuxième type de classement, qui met l’accent sur 
l’appartenance nationale des tissus, atteint ses limites avec les tapisseries dites des « territoires 
franco-flamands », une catégorie créée afin d’y ranger toutes les pièces de la fin du xve et du 
début du xvie siècle pour lesquelles il n’y a pas encore de réponse satisfaisante à la question du 
lieu d’exécution. Ce sont principalement les médiévistes qui privilégient le premier type.
Les catalogues et études en Europe
Si de telles entreprises éditoriales sont moins fréquentes en Europe, le vieux continent pro-
duisit néanmoins un grand nombre de catalogues et d’études monographiques très impor-
tants durant la période considérée.
À Paris, seul le Musée national du Moyen Âge (Cluny) a fait paraître son catalogue 
(JoubeRt, 1987). Le Mobilier national, qui conserve les vestiges d’une des plus prestigieuses 
collections d’ancien régime, annonce pour la fin de l’année la mise en ligne progressive du 
catalogue des tapisseries et a programmé une série d’expositions monographiques sur des 
tentures anciennes : L’histoire d’Artémise de Caron (La tenture d’Artémise…, 2007), L’histoire 
d’Alexandre de Le Brun (Alexandre et Louis XIV…, 2008). Des monographies sur les chefs-
d’œuvre de la collection du Louvre ont paru, l’Histoire de Scipion (Jules Romain…, 1978) et 
les Chasses de Maximilien (baliS et al., 1993), mais il n’existe toujours pas de catalogue, même 
sommaire, des tapisseries. Dans le panorama des musées de province, le Musée des tissus 
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et des arts décoratifs de Lyon est pratiquement le seul à avoir publié un catalogue (blazy, 
deniS, GaultieR, 1996). Parmi les travaux monographiques, on relève une nouvelle étude 
sur l’Histoire de David du Musée national de la renaissance à Écouen (delMaRcel, 2008). Sur 
les tentures de versailles, on ne dispose que du livre de Daniel Meyer sur l’Histoire du Roy 
(MeyeR, 1980). Les tapisseries de Fontainebleau ont fait l’objet d’une exposition (Tapisseries 
des Gobelins…, 1993). Les Monuments historiques ont exposé au château de Chambord une 
sélection de tapisseries rendant partiellement compte de la politique d’acquisition menée 
depuis la Seconde Guerre mondiale par ce service (Lisses et délices…, 1996). La tapisserie eut 
une place bien méritée lors de la grande exposition sur les arts décoratifs sous Louis xIII et 
anne d’autriche (coqueRy, 2004). Les tapisseries des Hospices de Beaune bénéficient d’une 
plaquette publiée par l’Inventaire (de ReynièS, FRoMaGet, 1994). une sélection des tentures 
de la région rhône-alpes a été présentée accompagnée d’un répertoire des pièces existantes 
dans cette région administrative contemporaine (Tapisseries anciennes…, 1990). Des études 
sur les tapisseries conservées dans les musées et les châteaux de France seraient riches en 
découvertes d’œuvres inédites ou peu connues.
La Belgique actuelle, berceau de tant de centres de tissages, attend encore une mise 
à jour du catalogue des tapisseries des Musées royaux du Cinquantenaire à Bruxelles, édité 
en 1956 (cRick-kuntziGeR, 1956). En revanche, plusieurs expositions importantes ont livré 
des contributions essentielles à la recherche tant pour la tapisserie bruxelloise aux xvie et 
xviie siècles (Tapisseries bruxelloises…, 1976 ; Tapisseries bruxelloises…, 1977) que pour les pro-
ductions à Enghien (delMaRcel, 1980), à Bruges (Bruges et la tapisserie, 1987) et à audenarde 
(Tapisseries d’Audenarde…, 1999).
Le cinquième volume du catalogue des arts décoratifs du rijksmuseum d’amsterdam 
est consacré aux tapisseries, tapis et autres textiles de ce musée, qui composent un bel ensem-
ble d’environ 200 pièces provenant pour la plupart de collections hollandaises constituées au 
xxe siècle (haRtkaMp-JonxiS, SMit, 2004 ; fig. 5). Les Pays-Bas ont également projeté d’établir 
un corpus des tapisseries des collections publiques et privées du pays, dont fut publié le pre-
mier volume consacré aux provinces de Zélande, Brabant du Nord et Limbourg (kalF, 1988). 
Ce projet est repris actuel-
lement par Hillie Smit.
Le victoria and al-
bert Museum, à Londres, a 
publié le catalogue des tapis-
series du Moyen Âge et de 
la renaissance (WinGField 
diGby, heFFoRd, 1980), qui 
renouvelait celui de Ken-
drick, dont la deuxième 
édition remontait à 1924. 
La collection avait entre-
temps plus que doublé et 
s’était enrichie des fameu-
ses Chasses de Chatsworth 4. 
On a vu paraître aussi 
des catalogues des ta-
pisseries des collections 
5. tenture d’Arté-
mis : Iphigénie et 
Oreste, d’après 
salomon de Bray, 
atelier de Pieter 
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royales britanniques conservées au palais de Holyroodhouse à Édimbourg (SWain, 1988) 
et de Blenheim (bapaSola, 2005), ainsi que des études sur les tapisseries – en majorité du 
xviie siècle – de Cotehele en Cornouailles (heFFoRd, 1991) et sur l’importante collection 
du duc de Buccleugh à Boughton House, dans le Northamptonshire (heFFoRd, 1992).
En Italie, la riche collection de la présidence de la république italienne (236 piè-
ces sous 180 numéros) constitue l’un des plus fameux ensembles d’Europe, en raison non 
seulement de la qualité des ouvrages, exécutés par de célèbres liciers d’après des cartons 
de peintres de renom, mais aussi par la provenance de ces superbes tissus (FoRti GRazzini, 
1994). autour de la douzaine de tapisseries abandonnées en 1870 par le Saint-Siège dans le 
palais, alors apostolique, du Quirinal, ont été rassemblées, afin d’orner la résidence du roi 
victor-Emmanuel II, puis de umberto Ier, des tentures qui, pour la plupart, appartenaient 
auparavant aux familles souveraines des anciens États italiens, les Médicis, les Este, les Bour-
bons de Naples et de Parme, les Farnèse. Lucia Meoni a entrepris un travail titanesque sur 
les tapisseries conservées dans les musées florentins, plus de 900 pièces provenant surtout 
des collections des Médicis. Elle en a publié les premiers résultats, qui portent sur les tissages 
exécutés dans la manufacture des Médicis, la plus grande fabrique italienne du xvie siècle 
et du début du xviie siècle (Meoni, 1998, 2007). Sur les collections de tapisseries en Italie, 
signalons aussi des travaux sur les ateliers romains (de StRobel, 1991, 1996) et sur les col-
lections de turin (Mallè, 1972 ; RaGuSa, 1983), ainsi que les nombreuses publications de 
Nello Forti Grazzini sur la manufacture de Ferrare (FoRti GRazzini, 1982) et sur les ensem-
bles existants de Milan (FoRti GRazzini, 1984, 1997), de Côme (FoRti GRazzini, 1986) et de 
la Fondation Cini (FoRti GRazzini, 2003).
L’Espagne a opté pour la publication de catalogues sommaires des prestigieuses 
collections royales de tapisseries en faisant paraître deux volumes sur les pièces essen-
tiellement bruxelloises des xvie et xviie siècles (JunqueRa de veGa, heRReRo caRReteRo, 
1986 ; JunqueRa de veGa, diaz GalleGoS, 1986 ; heRReRo caRReteRo, 1999), et dévoi-
lant peu à peu l’inventaire de la production des ateliers madrilènes au xviiie siècle (heR-
ReRo caRReteRo, 2000). Les fameuses tentures à or firent également l’objet d’études 
monographiques, publiées à l’occasion d’expositions valorisant le patrimoine national 
espagnol (Tissus d’or…, 1993 ; delMaRcel, 2000 ; Âge d’or bruxellois…, 2000). Sur les col-
lections en Espagne et au Portugal, l’étude sur les tapisseries conservées en aragon (Rá-
banoS Faci, 1978) est complétée par le volumineux ouvrage sur les tentures flamandes 
de la Seo de Saragosse (toRRa de aRana et al., 1985 ; un livre introuvable dans les bi-
bliothèques publiques françaises), par l’article sur les tapisseries du Museo arqueologico 
Nacional de Madrid (Sanchez beltRàn, 1983) et l’édition posthume en espagnol de la 
thèse de Jean-Paul asselberghs sur les pièces de la cathédrale de Zamora (Los tapices 
flamencos…, 1999). L’inventaire des tapisseries existantes dans les musées et palais na-
tionaux du Portugal a permis de révéler de beaux ensembles bruxellois et anversois des 
xvie et xviie siècles (Mendonça, 1983). Maria antonia Gentil Quina a étudié la tenture 
de Portugal et d’Indie, d’inspiration portugaise (Gentil quina, 1998) et a livré une version 
portugaise du catalogue de la suite bruxelloise des Conquêtes de don João de Castro (Tapeça-
rias de D. João de Castro, 1995).
L’ancienne conservatrice du Kunsthistorisches Museum de vienne, rotraud Bauer 
(† 2006), avait entrepris l’étude des riches collections autrichiennes et organisé plusieurs 
grandes expositions renouvelant les connaissances sur les tentures des anciennes collections 
des Habsbourg (Barocke Tapisserien…, 1975 ; Historische Schlachten…, 1976 ; Tapisserien der 
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Renaissance…, 1981 ; Tapisserien im Zeichen…, 1983 ; Wohnen im Schloss…, 1991 ; Die Por-
tugiesen in Indien…, 1992-1993). Elle avait pour projet d’en rédiger le catalogue, qui devait 
remplacer les volumes de planches de Ludwig Baldass (1920), mais n’a guère eu le temps de 
livrer qu’une introduction (baueR, 2006-2007 ; voir aussi baueR, 1980, 1999). Son travail est 
poursuivi par Katja Schmitz von Ledebur, Szenen aus dem Buch…, 2004.
En allemagne, un catalogue exemplaire des pièces appartenant aux châteaux du 
Bade-Wurttemberg fut rédigé par une équipe de spécialistes (FandRey et al., 2002). Espérons 
que leur exemple stimulera leurs collègues de Bavière, province tout aussi riche en trésors 
textiles.
Pour la Suisse, on retiendra surtout les deux ouvrages monumentaux des médiévistes 
anna rapp et Monica Stucky : la monographie sur le type bien spécifique des « hommes sau-
vages » (Rapp, Stucky, 1990) et le catalogue des tapissseries médiévales de Berne, qui se révèle 
un excellent manuel de la tapisserie médiévale en soi (Rapp, Stucky, 2001). Pour le même 
xve siècle « bourguignon », notons aussi la belle étude de Birgit Franke sur la tenture de la Vie 
d’Esther (FRanke, 1998). Le catalogue complet de la collection toms, léguée au canton de vaud, 
est prévu pour 2009 ; une sélection en fut présentée à Payerne (Collection Toms…, 1997).
Pour compléter ce bilan des principales publications sur les collections contemporai-
nes de tapisseries en Europe occidentale, il faut mentionner un nombre important d’ouvra-
ges scientifiques (dont certains sont parfois difficiles à trouver) sur les collections de l’Europe 
centrale et du Nord : le catalogue du musée des arts décoratifs à Prague (blazkova, 1975), 
celui de Copenhague (Woldbye, 2006), ainsi que les ouvrages sur les tentures du château 
du Wawel et de la cathédrale de Cracovie (hennel-beRnaSikoWa, 1994, 1998, 2000). Citons 
aussi une synthèse sur les tapisseries flamandes et françaises en Hongrie (láSzló, 1981) et 
sur les anciennes collections du grand-duché de Lithuanie (JedzinSkaite, 2000).
Nouvelles approches
Un art de glorification
L’étude de la tapisserie doit prendre en compte la spécificité de cet art, sa fonction, son usage et 
ses procédés d’exécution. andré Félibien, historiographe de Louis xIv, qui parle peu de textiles 
dans ses écrits, cite toutefois les tapisseries tendues dans les palais des tuileries, de versailles et des 
autres résidences royales. Il les considère comme des objets de luxe, peu fragiles, aisément trans-
portables, et surtout comme un excellent support pour la propagande monarchique (bRaSSat, 
1992). Ce commentaire fixe souvent les champs d’études actuels : l’usage, la fonction et la récep-
tion de la tapisserie. une des approches les plus génératrices de travaux dans ce domaine touche 
à l’histoire des collections anciennes. Quelques études montrent un intérêt particulier pour la 
fonction décorative, d’autres s’attachent à la signification des images tissées.
Les ensembles de tapisseries qu’avaient emmagasinés les papes Jules II et Léon x, 
les grands monarques de la renaissance – Charles Quint, Philippe II et les Habsbourg d’Espa-
gne et d’autriche (buchanan, 1992, 1999, 2006 ; delMaRcel, 1999a), François Ier et les valois, 
Henry vIII d’angleterre et les tudors (CaMpbell, 2007) –, les grandes familles italiennes – les Mé-
dicis, les Gonzague (bRoWn, delMaRcel, loRenzoni, 1996), les Este, les Doria (boccaRdo, 1989) 
et les Farnèse (Gli Arazzi dei Farnese…, 1998) –, les cardinaux Wolsey (caMpbell 1996a), Érard 
de La Marck, Bernardo Cles (bellabaRba, caStelnuovo, lupo, 1990) et Granvelle (delMaRcel, 
2000a) sont désormais connus, de même que les séries ayant appartenu au xviie siècle aux Bour-
bons, aux maisons de Savoie et de Bourbon-Parme, aux Barberini (beRtRand, 2005), aux grands 
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commis de la couronne de France – Colbert (delMaRcel, 1999c), richelieu et Mazarin (Michel, 
1999) ou encore le surintendant des finances Particelly d’Hémery (vittet, 2004). L’étude qui en a 
été faite dépend de la problématique générale dans laquelle elle se situe. tantôt elle vise à l’iden-
tification des tapisseries à partir de l’analyse des sources manuscrites (correspondance, comptabi-
lité, testaments et inventaires), tantôt elle tente de replacer les tapisseries dans une connaissance 
plus globale des usages et des modes de vie, à partir de représentations ou de récits contemporains 
des œuvres. Ces approches renseignent à la fois sur les processus de fabrication des tentures et 
de leur acquisition (communautés de métiers, réseaux de relations, marché des œuvres d’art et 
du mobilier), sur l’usage que leurs propriétaires en faisaient (aménagement des salles, prêts de 
tapisseries pour des cérémonies), et sur la constitution des ensembles et leur dispersion. ainsi, la 
collection des Farnèse a été constituée à partir d’un « noyau » provenant de Marguerite de Parme, 
fille naturelle de Charles Quint, épouse en secondes noces d’Ottavio Farnese, comprenant des 
Pergola à sujets mythologiques (rome, palais du Quirinal), une Histoire de Noé (amsterdam, rijksmu-
seum, et Cracovie, château du Wawel) et une Histoire de César (Gli Arazzi dei Farnese…, 1998). Les 
sources ont toutefois leurs limites. L’Histoire d’Artémise, achetée par le collectionneur américain 
Foulke aux Barberini en 1889, ne figure que dans l’inventaire du cardinal antonio Barberini, 
dressé en 1636-1640. Il convient d’analyser ces documents en précisant dans la mesure du possi-
ble la cause de la rédaction de l’inventaire et son moment dans la vie du propriétaire, de manière 
à déterminer s’il s’agit d’une collection, d’un mobilier en cours d’acquisition ou d’un accrochage 
et d’un ameublement achevés. Les récits des chroniqueurs livrent à ce propos des descriptions 
vivantes et précises, ainsi celui de Calvete de Estrella aux fêtes du château de Binche en 1549, ou 
les diverses descriptions des tapisseries de Philippe II d’Espagne et de Sébastien de Portugal lors de 
leur rencontre historique à Guadalupe en 1576.
Ces travaux sur les collections de tapisseries ont mis en valeur la dualité de ce médium, 
sa fin décorative : les tissus sont généralement vivement colorés et leurs motifs chargés de sens, 
puisque les tapis représentent le plus souvent des histoires (ce sont des considérations qui s’appli-
quent aussi à la peinture). La fonction décorative de la tapisserie est indissociable de son rôle social 
et politique. Les tentures sont prises en compte dans le cérémonial de la cour. Leur nombre était 
d’importance et devait être proportionnel au rang du prince qui les possédait. thomas Campbell a 
ainsi analysé les conditions dans lesquelles les quatre plus grands amateurs de tapisseries de la re-
naissance, le pape Léon x, Charles Quint, Henry vIII et François Ier, enchérissaient les uns sur les 
autres pour se procurer les pièces les plus somptueuses (caMpbell, 2007). La tapisserie, un signe 
extérieur de richesse, soutenait la dignité et la grandeur de son propriétaire. Par ailleurs, ce sont 
toujours les mêmes tentures 
qui reviennent dans les des-
criptions d’intérieurs et dans 
les relations de cérémonies, 
car elles caractérisaient 
les princes qui les possé-
daient : les Actes des Apôtres 
de Léon x, l’Histoire d’Abra-
ham et l’Histoire de Jules Cé-
sar d’Henry vIII, l’Histoire de 
Scipion de François Ier. Ces 
séries représentent les hauts 
faits d’hommes célèbres de 
6. Pierre dulin, 
Album du Sacre 
de Louis XV : Le 
Couronnement 
[avec les tentures 
des Actes des 




du xviiie siècle, 
Paris, musée du 
louvre.
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l’antiquité, de patriarches de la Bible, de héros de la mythologie gréco-romaine. Le caractère 
universel des sujets prime : c’était dans les figures représentées que pouvaient se reconnaître tant 
l’occupant du lieu où les tapisseries étaient tendues que ses invités.
Les travaux sur la signification des tapisseries ont produit d’heureux résultats. Le propos 
général de la thèse de Wolfgang Brassat (bRaSSat, 1992) est centré sur la fonction politique de la 
tapisserie du xive au xviiie siècle en Europe. Dans une démarche novatrice, l’auteur analyse l’usage 
des tapisseries lors des cérémonies (fig. 6) ou comme cadeaux diplomatiques et princiers. Il classe 
les tentures sous différentes rubriques : tapisseries d’histoire (comme la peinture), portraits (genre 
qui n’a encore fait l’objet que de rares études : baueR, 2002 ; hubach, 2002 ; Woldbye, 2002 ; hu-
bach, 2005) 5, armoiries et emblèmes. Il montre les fonctions demandées à ce médium et s’arrête 
sur la question de sa reproductibilité nécessaire en matière de diffusion d’« images tissées » et de 
support à la représentation et à la gloire du prince.
Si la grande majorité des tentures présentaient des sujets universels, convenant au plus 
grand nombre, certaines pouvaient avoir une signification singulière lorsqu’elles appartenaient à 
un prince en particulier. une tenture comme Los Honores est un véritable traité d’éducation pour 
un jeune prince, en l’occurrence Charles de Habsbourg, sacré et couronné roi des romains en 
1520 à aix-la-Chapelle, le futur Charles Quint (fig. 7). Lorsqu’un jeune souverain pratique les 
vertus principales, il peut vaincre les vicissitudes de la Fortune, échapper à l’Infamie et ainsi espé-
rer recevoir trois grands principes moraux : la Gloire, la Noblesse et l’Honneur. rémy du Puys, suc-
cesseur de Jean Lemaire de Belges comme historiographe de la cour, peut être considéré comme le 
concepteur (« l’inventeur idéal ») du programme de la tenture. Celle-ci est rigoureusement orga-
nisée : chaque tapisserie, agencée selon un principe de symétrie, présente en son centre une figure 
allégorique, vertu ou principe moral, placée dans une architecture définissant une sorte de scène 
de théâtre et entourée de personnages tirés de l’antiquité classique ou de la Fable, dont l’histoire 
réelle ou légendaire présente un lien avec la vertu principale (delMaRcel, 2000b).
Si tous ces travaux replacent la tapisserie et ses usages au sein des cours, des tentures 
étaient toutefois utilisées en dehors de celles-ci. Dans les pays catholiques, l’Église a été une grande 
7. tenture des 
Los honores : la 
Fortune, d’après 
Bernard Van 
orley, atelier de 





real de la Granja 
de san idelfonso.
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consommatrice de tapisseries. Mais hormis pour les tentures de chœur, dont l’usage était très 
développé au Moyen Âge et au début de la renaissance (Saints de chœur…, 2004), peu de travaux 
ont porté sur ce genre. Parmi ces derniers, citons l’exposition sur la Vie de la Vierge aujourd’hui 
conservée dans la cathédrale de Strasbourg, une tenture qui fut destinée à Notre-Dame de Paris 
et liée au vœu de Louis xIII de placer la France sous l’invocation de la vierge. Philippe de Cham-
paigne avait exécuté, à la demande du roi, un tableau sur ce sujet (Caen, Musée des beaux-arts, 
1638) pour le maître-autel de Notre-Dame. Peu après, le cardinal de richelieu avait fait entre-
prendre la tenture par l’intermédiaire de deux de ses secrétaires, Michel Le Masle et rené Char-
pentier, pour la décoration du chœur de Notre-Dame. Les cartons ont été peints par Philippe de 
Champaigne, Jacques Stella et Charles Poerson (La Vierge, le roi et le ministre…, 1996). D’autres 
questions plus générales subsistent : comment, au cours du xviiie siècle, s’est maintenue la fonc-
tion politique des tapisseries ? Le développement d’une clientèle bourgeoise a-t-il contribué au 
déclin de celle-ci ? C’est donc une véritable histoire de l’usage des tentures, pour les trois siècles 
des temps modernes, qui reste à écrire.
Peinture et tapisserie
Selon andré Félibien, la première condition pour obtenir une belle tapisserie est d’avoir un bon 
modèle. Cette affirmation renvoie à l’histoire de la peinture. Les problématiques sont essentielle-
ment de trois ordres. Elles touchent à des questions de style et d’attribution, puisque les esquisses 
et les cartons sont fournis par des peintres, et qu’un même artiste ne produit pas obligatoirement 
le bozzetto et le carton à grandeur d’exécution. Elles ont trait à la circulation des modèles, car les 
foyers artistiques dans lesquels les modèles ont été élaborés peuvent être différents des lieux où 
ont été peints les cartons. Elles permettent d’aborder la réception des artistes et de leurs œuvres : 
en règle générale les tapisseries n’ont pas de caractère d’unicité, elles sont ordinairement tissées 
en plusieurs exemplaires, ce qui permet d’apprécier leur succès en fonction du nombre d’exem-
plaires répertoriés.
Selon un schéma historiographique qui, depuis vasari, donne la primauté à l’art italien, il 
est clair que l’esthétique du dessin à la renaissance est italienne, que les tapisseries aient été tissées 
à Bruxelles, en Italie ou en France. un des apports de l’exposition de New York de 2002 est d’avoir 
analysé les productions de raphaël et de son atelier comme un tout cohérent (ce qui n’avait 
jamais été fait auparavant). Les cartons des Actes des apôtres constituent la première application à 
grande échelle de l’esthétique de la haute renaissance dans le médium de la tapisserie (SheaR-
Man, 1972 ; FeRMoR, 1996). La part de Giovanni da udine dans l’élaboration de trois grands en-
sembles destinés à la cour pontificale – les Grotesques de Léon x, les Giochi di putti et la Vie du Christ 
–, est mieux cernée, de même que le rôle de tommaso vincidor, qui, à Bruxelles, était chargé de 
superviser la transposition des modèles italiens (dacoS, 1980, 1997 ; caMpbell, 1996b). L’émule 
de raphaël, Giulio romano, peut être considéré comme un des champions des dessinateurs de 
tapisseries pour avoir fourni pas moins de neuf modèles de tentures (Histoire de Scipion, Fructus Belli 
et Histoire de Moïse, etc. ; delMaRcel, 1997), de même que Perin del vaga (boccaRdo, 1989).
Ce sont les peintres romanistes flamands Bernard van Orley et Pieter Coecke van aelst 
qui paraissent être les plus productifs après raphaël. Les quatre pièces de La Passion d’Albe (Paris, 
New York et Washington), réunies en 2002 à New York pour la première fois depuis la dispersion 
en 1877 des collections du duc de Berwick et d’albe, apparaissent comme une œuvre charnière 
dans la carrière de van Orley, placée entre d’une part la Légende de Notre-Dame du Sablon et Los 
Honores et d’autre part la Bataille de Pavie et les Chasses de Maximilien. La confrontation du dessin 
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préparatoire de Stuttgart à 
la tapisserie de la Crucifixion 
montre d’une manière des 
plus efficaces que le souci 
majeur du peintre était 
d’intégrer les figures mo-
numentales dans l’espace 
du tableau, à l’instar de ra-
phaël, tout en l’accordant 
avec la vive expression du 
sentiment tragique de la 
scène que le peintre avait retenue de la leçon de Dürer (fig. 8a-b). L’héritier direct de van Orley 
fut Pieter Coecke van aelst, qui a joué un rôle de tout premier plan dans l’élaboration des cartons 
de tapisserie durant les années 1530. thomas Campbell propose de remonter à la fin des années 
1520 la datation généralement admise jusqu’à ce jour de l’Histoire de saint Paul et des Sept Péchés 
capitaux (Tapestry in the Renaissance…, 2002, cat. 46, 47 ; fig. 9). Il pense aussi que Coecke a été l’un 
des acteurs principaux des années 1540 en collaborant à la réalisation des cartons de la Conquête 
de Tunis exécutés sous la direction de Jan vermeyen, incitant à réviser les attributions de tentures 
souvent données à ce dernier. Il reconnaît les limites de son hypothèse et n’hésite pas à proposer 
de nouveaux axes de réflexion sur les enjeux de telles tentures : dans quelles circonstances les 
grandes tentures de l’Histoire de saint Paul et de l’Histoire de Josué ont-elles été conçues ? Quelles 
significations avaient ces tentures aux yeux de leurs propriétaires ?
Lucia Meoni a rappelé la place primordiale de Jan van der Straet (Johannes Strada-
nus ou Giovanni Stradano), qui a fourni de nombreux cartons à la manufacture des Médicis 
(La nascita dell’arazzeria…, 2008), et qui avait déjà été remarqué par vasari parmi les peintres 
maniéristes florentins, tels que Bronzino, Salviati, Bachiacca. Si l’on se tourne vers la France, 
un peintre comme Jean Cousin a su intégrer les nouveautés du langage pictural italien au 
système encore médiéval de représentation de l’espace, visible dans les tapisseries de reims 
8. a. Bernard  





galerie ; b. tenture 
de La Passion : 
La Crucifixion 
(détail), d’après 
Bernard Van orley, 
atelier de Pieter 
de Pannemaker 
(Bruxelles), 1525-
1528, new york, 
the metropolitan 
museum of art.
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(zeRneR, 1996). L’italianisme est également présent dans l’Histoire de Diane tissée pour Diane 
de Poitiers, dont deux pièces viennent d’être acquises par le Musée national de la renais-
sance à Écouen (FoRti GRazzini, 2007 ; fig. 10).
L’exposition de New York et de Madrid (Tapestry in the Baroque…, 2007) a bien montré com-
ment l’art italien, au xviie siècle, cède sa primauté à l’art flamand et français, aux grands créateurs de 
tapisseries que furent rubens, Jordaens et Le Brun. Pierre-Paul rubens a fourni des esquisses pour 
de grandes séries tissées à Bruxelles (Histoire de Decius Mus, Triomphe de l’Eucharistie, Histoire d’Achille ; 
haveRkaMp-beGeMann, 1975 ; de pooRteR, 1978 ; Peter Paul Rubens…, 2003) et à Paris (Histoire de 
Constantin). Sa peinture a aussi fourni des modèles à d’autres tapisseries ainsi qu’à des tapis de table, 
des ornements liturgiques, des broderies et des dentelles, le plus souvent d’une manière indirecte, 
par l’intermédiaire de gravures, un processus qui touche à la question de la réception de l’œuvre 
d’un artiste (Rubenstextiel…, 1997). Jacob Jordaens fut un dessinateur encore plus prolifique pour 
la tapisserie et ses créations ont été analysées en détail (nelSon, 1998 ; bRoSenS, 2007). Le Brun a 
surtout bénéficié d’études anglaises et germaniques (Historische Schlachten…, 1976 ; Stein, 1985 ; 
BRaSSat, 1993, 1997 ; MontaGu, 1994 ; kiRchneR, 2001 ; biRkenholz, 2002). D’autres travaux 
ont porté sur les peintres de son atelier, comme van der Meulen, son principal collaborateur dans 
l’élaboration des modèles des tentures destinées au roi, les tapisseries des Maisons royales et de l’His-
toire du Roi, et les soies peintes du Passage du Rhin (À la gloire du Roi…, 1998). Les deux expositions 
de 2002 et 2007-2008 dessinent ainsi les contours d’une histoire de la tapisserie rythmée par de 
grands noms de peintres créateurs de tapisseries – raphaël et Giulio romano, van Orley et Pieter 
Coecke, rubens, Jordaens, vouet, Le Brun –, mais quantité d’autres peintres ont travaillé pour les 
grandes cours et ont aussi fourni des modèles à divers ateliers, tels que Juste d’Egmont, qui, après 
avoir travaillé dans l’atelier de vouet, a peint pour la manufacture de la Savonnerie et les ateliers 
bruxellois (César Auguste, Marc-Antoine et Cléopâtre, Zénobie), ou le prolixe peintre bruxellois antoine 
Sallaert qui, selon ses propres dires, dessina plus de vingt-sept ensembles de tapisseries (Thésée, Vie 
de l’Homme, Sept Vertus, Salomon, Planètes, Prométhée ; voir delMaRcel, 1999a, pour la bibliographie 
sur ces séries), sans oublier Isaac Moillon ou Michel Corneille, révélés récemment lors d’exposi-
tions à aubusson et à Orléans (Isaac Moillon…, 2005 ; Michel Corneille…, 2006).
Ces recherches ont montré les processus d’adap-
tation des modèles au goût d’une période et d’une 
clientèle. Comment l’art d’un peintre conçu dans un 
lieu donné a-t-il été approprié et réinterprété dans un 
autre lieu ? Comment l’art de raphaël a-t-il été traduit 
dans les ateliers anglais (Mortlake) et français (Paris) 
au xviie siècle ? Quelle conception de raphaël voulait-
on diffuser lorsqu’il a été décidé de retisser les fameux 
Actes des apôtres ? Quels sont les enjeux de ces tissages ? 
Il en va de même de l’Histoire de Méléagre et de l’Histoire 
d’Alexandre d’après Le Brun, remises sur les métiers à 
Bruxelles. Comment rubens a-t-il dû adapter sa ma-
nière au goût de la couronne de France pour obtenir 
les commandes de la galerie du Luxembourg et de 
l’Histoire de Constantin ? Comment, malgré toutes les 
modifications apportées par les divers intervenants, 
peut-on reconnaître la main qui a effectué le dessin, 
l’esquisse préparatoire ? Pourquoi les ateliers bruxellois 
10. tenture de 
Diane de Poitiers : 
Jupiter et Latone, 
Paris, d’après Jean 
cousin l’ancien 
(?), tissée à Paris, 
milieu du xvie siè-
cle, Écouen, 
musée national de 
la renaissance.
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ont-ils tissé des tapisseries d’après des 
modèles français ? Qu’est-ce qui ex-
plique le fait qu’un peintre suiveur 
de vouet comme Charles Poerson ait 
été essentiellement exécuté à Bruxel-
les (Histoire de Cléopâtre, Histoire de Ti-
tus et Vespasien ; fig. 11) ? De même, 
pourquoi romanelli, qui a fourni des 
cartons aux ateliers romains à la suite 
de Pierre de Cortone, a-t-il été trans-
posé en tapisserie à anvers ? telles 
sont les questions que pose l’étude 
des peintres et des modèles livrés aux 
tapissiers. Mais si des éléments de ré-
ponse ont été apportés, ces questions 
ne peuvent être totalement résolues 
sans prendre en compte le dernier 
volet de la recherche en histoire de la tapisserie, les travaux sur le métier lui-même.
Une contribution à l’histoire de la culture matérielle
Si l’esthétique de la tapisserie est italienne, le savoir-faire est flamand. Selon andré Félibien, l’ha-
bileté des tapissiers est le deuxième critère d’appréciation de la qualité d’une tapisserie. L’histoire 
de la production est complexe, elle doit prendre en compte les mécanismes du marché, le rôle des 
grands marchands, des entrepreneurs, le type d’ateliers, les manufactures de cour et les fabriques 
privées, et les processus de fabrication, le passage du peint au tissé.
L’analyse du contexte socio-économique fait apparaître deux types de manufactures : des 
entreprises privées contraintes d’écouler leur production par les voies traditionnelles du commerce, 
et des ateliers de cour, soutenus par un patronage princier. La production privée était soumise 
à des impératifs économiques. Elle exigeait un capital important en matériaux (laine, soie, fils 
d’or et d’argent) et en main-d’œuvre, et reposait sur la puissance financière des grands entrepre-
neurs. Ces derniers avançaient l’argent nécessaire à l’achat des fournitures et faisaient tisser dans 
leurs propres ateliers ou sous-traitaient une partie du travail. On connaît de mieux en mieux le 
rôle déterminant des fabricants de Bruxelles et des riches marchands d’anvers (Georges ou Joris 
vezeleer, Pieter van de Walle, Erasmus Schets), qui, en répondant dans des délais très rapides à la 
demande, ont fait, dès les années 1510, le succès de l’industrie de la tapisserie (buchanan 1992, 
1999). Grâce à leur fortune (vezeleer et van de Walle étaient aussi orfèvres), ces entrepreneurs 
commandaient des cartons à des artistes de renom, les faisaient tisser dans les meilleurs ateliers 
(dont certains étaient les leurs) et les proposaient ensuite à leur clientèle princière, soucieux de 
répondre à ses goûts et à ses besoins. Pour réaliser les Gestes et Triomphe de Scipion, dont la pre-
mière édition en vingt pièces avait été acquise dans les années 1532-1535 par François Ier, une 
entreprise de ce type avait été montée par Marc Crétif, négociant à Bruxelles. L’Histoire d’Abraham 
d’Henry vIII semble résulter d’un tel montage (CaMpbell, 2007, p. 281-297) : il est vraisemblable 
que les dessins ont été commandés à Pieter Coecke par Kempeneer dans l’espoir de toucher une 
clientèle riche à la cour d’angleterre ou parmi les rivaux d’Henry vIII sur le continent, et que 
les grands patrons ont été exécutés après que le roi d’angleterre a vu des dessins et des modelli. 
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vezeleer détenait les cartons et le « copyright » des dessins de Vertumne et Pomone. Guillaume de 
Kempeneer, l’un des tapissiers bruxellois les plus entreprenants dans les années 1530 et 1540, a 
acquis des cartons de plusieurs grandes tentures non liées à un quelconque patron.
Les tapisseries étaient tissées sur commande et fabriquées en plusieurs exemplaires, puis 
entreposées dans des lieux de vente, à tournai au Moyen Âge (aujourd’hui davantage considérée 
comme un lieu de négoce que comme un lieu de production), à anvers ensuite (où elles étaient 
stockées dès 1554 dans une vaste halle, le Tapisseriespand, centre du commerce international très 
actif jusque vers 1650), et à Bruxelles. Les entrepreneurs avaient des agents dans les principales 
villes d’Europe pour faire connaître et écouler leur production. ainsi les Wauters, une des plus 
importantes familles de tapissiers d’anvers, traitaient avec les Forchondt à vienne, verpennen à 
rome, De Moor et van Praet à Lisbonne, et aussi avec Sintclaer à Stockholm et la veuve de Simon 
de ruble à Paris (denucé, 1931).
La thèse de Koenraad Brosens sur la firme bruxelloise d’urbain Leyniers (1674-1747) 
apporte un éclairage inédit sur les mécanismes de la production, qui ne sont ni nouveaux ni ré-
servés au petit monde de la tapisserie (capitalisme industriel, réseau de relations garantissant la 
production), et permet de mieux comprendre le succès de l’entreprise Leyniers (bRoSenS, 2004). 
La force du tapissier réside principalement dans le choix limité et exclusif de ses partenaires, des 
investisseurs et des tapissiers privilégiés : les Platteborse, sa belle-famille, et les reydams, dont 
Henri a été le principal associé pour la fabrication des tapisseries. L’achat de nouveaux dessins et 
des cartons de tapisserie nécessitant l’immobilisation de capitaux, les tapissiers en achetaient à 
crédit ou en louaient d’autres auprès d’entrepreneurs ou d’intermédiaires, dont certains semblent 
avoir été spécialisés dans des cartons d’une esthétique française. ainsi le tapissier bruxellois Charles 
de La Fontaine, impliqué vers 1650 dans le tissage d’une des pièces de la célèbre Vie de la Vierge 
commandée par richelieu pour Notre-Dame de Paris, a contribué à l’importation à Bruxelles des 
cartons de Charles Poerson, de même que l’entrepreneur lillois adrien Parent, actif à Bruxelles 
dans les années 1670, qui était le propriétaire des cartons de l’Histoire de Cléopâtre de ce même 
peintre. Le diplomate liégeois résidant à Paris Jean valdor, impliqué dans les années 1660 dans 
la fabrication et le commerce de tapisseries à Paris et à Maincy, louait les cartons de l’Histoire de 
Méléagre de Le Brun à des tapissiers bruxellois (bRoSenS, 2003b). une grande partie de ces tapis-
series était destinée à une clientèle française (Tapestry in the Baroque…, 2007, p. 441-453).
Les travaux sur les ateliers de cour ont montré la diversité des privilèges accordés aux 
tapissiers, ceux-ci pouvant aller d’aides ponctuelles (ils conservaient dans ce cas leur statut d’en-
trepreneur privé) à leur intégration dans la maison du prince (le patronage les liant alors très 
étroitement à leur protecteur). Par exemple, les tapissiers travaillant pour le cardinal Francesco 
Barberini étaient en règle générale des artisans privés, mais occasionnellement mentionnés parmi 
les gens de maison « extra-ordinaires » (« straordinari » ; BeRtRand, 2005). Les productions de ces 
ateliers princiers étaient de nature différente de celles provenant des fabriques privées, et moins 
soumises à des impératifs économiques qu’aux besoins des princes : de ce fait les tentures, généra-
lement tissées en un seul exemplaire, perdaient leur caractère de reproductibilité. On connaît bien 
désormais ces manufactures établies par les grands princes italiens (les familles d’Este, Gonzague, 
Médicis et Barberini), français (François Ier, Henri Iv et Louis xIv), germaniques (Maximilien Ier 
de Bavière ; volk-knüttel, 1976) et anglais (Jacques Ier d’angleterre).
Les Gobelins apparaissent comme l’exemple le plus abouti des ateliers de cour (fig. 12). 
Depuis la thèse de Brassat (bRaSSat, 1992), qui appuyait une partie de sa démonstration sur 
l’exemple des Gobelins sous Louis xIv, des travaux ont montré comment, sous la direction de 
Colbert, la production de tapisseries de la manufacture royale s’inscrit dans un puissant système 
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des arts qui avait pour but d’organiser l’ensemble de la représentation de la grandeur royale 
(buRke, 1992 [1995], p. 60-63 ; SabatieR, 2000 ; Milovanovic, 2005, p. 56-69). L’originalité de ce 
système ne résidait pas dans sa nouveauté, mais dans son extension et dans l’harmonisation des 
modes de fonctionnement grâce à la centralisation des décisions et des contrôles des idées directri-
ces. Jusqu’en 1695, les ateliers des Gobelins œuvrèrent exclusivement pour le roi, d’une part pour 
meubler ses résidences et réaliser les décors de fêtes, d’autre part pour diffuser l’image de la gran-
deur du règne dans les cours étrangères par le biais de cadeaux diplomatiques. Dans une société 
caractérisée par la compétition entre les grandes nations, entre la France et l’Espagne surtout, les 
symboles jouaient un rôle prépondérant. Les œuvres exécutées aux Gobelins sous la direction de 
Colbert et de Le Brun par les meilleurs artisans venus de tous les pays d’Europe sont l’expression 
de la puissance civilisatrice de Louis xIv et donc des signes de sa magnificence. Ce qui distingue 
les tapisseries des Gobelins des autres productions, de Bruxelles ou de tout autre centre, c’est le 
fait d’appartenir à ce système, capable de fournir des tentures de très haute qualité avec une ico-
nographie recherchée et un style renouvelé (Tapestry in the Baroque…, 2007, p. 341-405).
Le fait de posséder un atelier de cour n’empêche pas le prince de se tourner vers des 
manufactures de renom, en particulier pour des commandes de prestigieuses tentures à or. Le 
grand-duc de toscane Cosme Ier de Médicis a ainsi en même temps fait exécuter la tenture de la 
Genèse (1551, Florence, Palazzo Pitti) à Bruxelles et celle de Joseph (1550-1553, Florence, Palazzo 
vecchio) à Florence même. Le roi Henri II installait un atelier dans l’hôpital de La trinité, tan-
dis que peu après sa veuve Catherine de Médicis (ou quelqu’un de son entourage) s’adressait à 
Bruxelles pour faire tisser les célèbres Fêtes des Valois (1582-1585, Florence, Galleria degli uffizi ; 
beRtRand, 2006-2007).
La création des ateliers de cour est en partie liée à l’émigration massive des tapissiers fla-
mands dans tous les pays d’Europe aux xvie et xviie siècles, aussi bien dans les provinces du Nord 
(Delft, Middelburg, amsterdam, Gouda) qu’en Espagne (Pastrana), en France (Fontainebleau, 
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Paris, Beauvais, aubusson), en Bavière (Munich), en angleterre (Mortlake) et en Italie (Ferrare, 
Mantoue, Florence, rome), ce qui eut pour effet d’anémier quelque peu la production dans les 
Pays-Bas méridionaux. L’exemple de Philippe Behagle est particulièrement révélateur du phé-
nomène. Originaire d’audenarde, où il a commencé son activité, il a gagné Paris dans les années 
1660 pour travailler tout d’abord dans la manufacture des Comans, puis aux Gobelins. retournant 
ensuite (1672) dans sa ville natale (devenue française en 1667), il y a ouvert un atelier avec un 
compatriote, puis, répondant à l’appel de Colbert, installé ses métiers à tournai (1677-1678), ville 
également sous occupation française. En 1684, il a été appelé à la tête de la manufacture royale de 
Beauvais, créée pour répondre à la demande croissante du marché de l’Europe du Nord. En même 
temps, Behagle conduisait son propre atelier à Paris, dont la production était à la fois complémen-
taire et concurrentielle de celle de Beauvais (Tapestry in the Baroque…, 2007, p. 407-419).
Cette vague d’émigration des tapissiers flamands a été comprise comme un « essaima-
ge », mais ce fait doit être relativisé (delMaRcel, 2002) : des artisans français et italiens, en 
moins grand nombre certes, travaillaient avec eux dans les mêmes centres de tissage ; de nom-
breux Français ont émigré dans les pays germaniques après la révocation de l’édit de Nantes ; 
des Flamands envoyaient leurs enfants en apprentissage à Paris ou à rome et inversement. La 
prise en compte de ces facteurs tend alors à orienter la réflexion sur l’organisation du métier, 
non plus centrée sur la diaspora d’une communauté, mais en termes de transfert de savoir-faire 
et de circulation de modèles, qui viennent enrichir à la fois l’histoire de la culture matérielle et 
celle de la culture visuelle.
un autre point discuté de l’histoire matérielle du métier concerne les lieux d’exécution des 
tapisseries et relève de la géographie artistique. La notion d’art flamand découle de la définition de 
l’aire géopolitique dans laquelle il est produit. Les anciennes cités de l’actuelle Belgique et du nord 
de la France, qui ont souvent changé d’appartenance politique (Bourgogne, angleterre, Empire, 
Espagne, France), formaient une entité économique et culturelle qui répond d’une manière plus 
satisfaisante à l’appellation de « flamande » que la stricte appartenance politique à un État donné 
dont les frontières ont sans cesse bougé au cours des siècles passés. Il en est de même pour la 
fin du xviie et le début du xviiie siècle, période durant laquelle Lille et une dizaine d’autres villes 
ont passé des Flandres à la France. au moment où l’industrie bruxelloise déclinait, on a vu des 
tapissiers bruxellois (les Pannemaker, De Melter) s’installer à Lille pour des raisons économiques 
et fiscales, une partie de leur clientèle étant française. Les productions de ces cités n’ont pas pour 
autant cessé d’être considérées comme flamandes par une partie des historiens, alors que d’autres, 
s’appuyant sur le fait que la marque de la ville est composée de l’initiale de cette dernière et d’une 
fleur de lys, les pensent françaises, ce qui a le désavantage de réduire la spécificité de la tapisserie 
à une question d’appartenance nationale de tel ou tel lieu d’exécution.
La concurrence était rude entre les divers centres de fabrication ; Bruxelles supplanta les 
autres centres en qualité et en renommée à partir de l’arrivée des Habsbourg, si bien que les 
fraudes se multiplièrent. Pour cela, des édits imposèrent de marquer les tapisseries de Bruxelles 
dès 1528 et celles des autres villes à partir de 1544. Ces marques de villes et de fabriques, tissées 
dans la lisière des tapis, étaient une sorte de certificat de garantie matérielle. Elles sont aujourd’hui 
très précieuses pour l’historien, car elles permettent d’identifier le lieu et l’atelier dans lesquels les 
tapisseries ont été fabriquées. un travail en cours de recensement de marques des villes et ma-
nufactures des anciens Pays-Bas méridionaux (Bruxelles, Enghien, audenarde, Bruges, anvers) 
permettra de placer plusieurs centaines de marques et signatures dans leur contexte historique, 
même si nombre d’entre elles ne peuvent pas ou plus, de nos jours, être identifiées 6. une étu-
de semblable pourrait être envisagée sur les marques des tapisseries autres que flamandes, mais 
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quelques précautions sont nécessaires. On sait qu’en France, les marques ne figurent que sur les 
productions des xviie et xviiie siècles, elles sont apparues à partir de 1600 sur les tapisseries des 
Flamands installés à Paris (et non sur les tentures réalisées par des Parisiens). La pratique a ensuite 
gagné les autres centres de production au cours de la seconde moitié du xviie siècle.
La question du lieu d’exécution reste toujours épineuse pour ce qui est des tapisseries de 
la fin du xve et du début du xvie siècle, puisqu’il n’y pas de marque. Deux avancées notables ont 
été faites ces dernières années, permettant de distinguer quelques tissages brugeois et parisiens 
parmi la production dite franco-flamande. Des productions brugeoises attestées (Vie de saint Ana-
toille de Salins, 1502-1505, Paris, Musée du Louvre) autorisent des attributions à Bruges, reposant 
d’une part sur des éléments formels que l’on ne retrouve pas ailleurs (aplats dans les vêtements, 
type d’oranger-pommier) et d’autre part sur le fait qu’une large part de la production ultérieure 
de Bruges a été écoulée vers la France. ainsi, les cartons de la tenture de Gombault et Macé furent 
loués à des entrepreneurs brugeois par leurs collègues parisiens, et les suites brugeoises furent 
vendues surtout en France (Bruges et la tapisserie, 1987). À partir de ses découvertes sur la tenture 
de la Vie de saint Jean Baptiste de 1516-1521 (angers, cathédrale ; Glasgow, Burrell Collection et 
collection particulière), et partant du principe qu’une tapisserie, conçue à partir d’un carton exé-
cuté dans une ville donnée, peut avoir été réalisée dans ce même lieu, audrey Nassieu-Maupas a 
rassemblé dans sa thèse inédite un corpus de près d’une vingtaine de tentures parisiennes de la fin 
du xve et du début du xvie siècle, des tentures de chœur essentiellement comme l’Histoire de saint 
Étienne, offerte dans les premières années du xvie siècle par l’évêque Jean de Baillet à sa cathédrale 
d’auxerre (Paris, Musée national du Moyen Âge ; naSSieu-MaupaS, 2004, 2005, 2006).
L’étude du métier de tapissier durant la seconde moitié du xvie siècle en France, en dépit 
de la publication de documents d’archives (GRodecki, [1976-1977], 1978, 1986), a pâti du fait 
que très peu de tapisseries attestées de cette époque subsistent. Il en va de même pour la première 
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moitié du xviie siècle. On connaît des noms de tapissiers, à Paris, à tours et à amiens, à aubusson. 
La politique de soutien des ateliers de la Couronne a été analysée, de même que les principales 
tentures (beRtRand, 2002), mais le métier en lui-même, le fonctionnement des ateliers et la réalité 
du marché de la tapisserie n’ont pas été étudiés dans tous leurs détails. Des tapisseries flamandes 
étaient toujours importées en grand nombre à Paris, en toute légalité. Des marchands d’aubusson 
y tenaient aussi boutique. Henri Iv avait accordé des privilèges similaires à des Français installés 
au Louvre (Dubout et Laurent) et à des Flamands établis au faubourg Saint-Marcel (Comans et 
La Planche). Mais on a très peu de renseignements sur le mode de fonctionnement des ateliers du 
Louvre. On sait simplement que les tapissiers flamands ont apporté avec eux leurs usages, leurs 
techniques, leurs pratiques commerciales. Il est donc permis d’envisager que la genèse, encore 
très débattue, de l’Histoire de Constantin de rubens (fig. 13), tissée à Paris dans les années 1620 
par des tapissiers flamands, résulte d’un processus analogue à celui en vigueur dans les ateliers 
bruxellois, semblable à celui de l’Histoire d’Abraham d’Henry vIII évoquée plus haut : les modèles 
et les premières éditions (ou tissages) de la tenture ont effectivement été payés par Louis xIII, qui 
a demandé à ce que des corrections soient apportées aux cartons de rubens ; les entrepreneurs 
Comans et La Planche ont bien joué un rôle d’intermédiaire entre le peintre (rubens) et le client 
(Louis xIII) ; il reste à démontrer que le marché a été conclu sur leur initiative.
Les études sur l’histoire de la tapisserie ne cessent de rappeler le caractère collectif de cet 
art. Si, pour les besoins de l’analyse, les travaux relèvent d’une des trois approches définies dans 
la deuxième partie de cet article, il n’en reste pas moins que ces approches sont intiment liées et 
qu’elles s’entremêlent dans la réflexion. toutes les publications mentionnées ci-dessus offrent 
ensemble un corpus de plusieurs centaines de tapisseries, révélées aux spécialistes et au public 
depuis la dernière génération. La lente et ingrate recherche en archives demeure nécessaire pour 
parvenir à des résultats. On ne peut qu’encourager des études monographiques, tant sur les gran-
des tentures que sur des tapissiers et leur production ou encore sur des manufactures et des 
peintres. C’est de la juxtaposition de tous ces travaux qu’une histoire de la tapisserie peut émer-
ger, avec de nouveaux contours, si l’on sait la replacer non seulement dans une histoire des arts 
textiles, mais aussi et surtout dans une histoire générale de l’art.
Notes
1. Le site web hébergé par le département 
d’histoire de l’art de l’université catholique 
néerlandophone de Louvain (K.u. Leuven ; 
http://www.studiesinwesterntapestry.net/) 
rassemble l’actualité de la recherche en his-
toire de la tapisserie et a en même temps 
lancé une activité d’édition dans ce domaine 
(turnhout, Brepols) ; deux volumes ont été 
publiés : bRoSenS, 2003a ; beRtRand, 2005. 
Pour la période 2008-2010, la publication 
de deux études est prévue : celle de Katja 
Schmitz von Ledebur sur la tenture des Pla-
nètes à Munich (Die Planeten und Ihre Kinder : 
eine flämische Tapisserienserie des 16. Jahrhun-
derts aus der Sammlung Herzog Albrechts V), et 
celle de Iain Buchanan sur les Habsbourg et 
leurs collections de tapisseries.
2. Les archives photographiques de ces 
firmes conservées au Getty research In-
stitute sont aussi consultables sur Internet 
(http://www.getty.edu/research/conduc-
ting_research/photo_study_collection/). 
une copie des archives Duveen, conser-
vées par la research Library du Getty, est 
également disponible à la bibliothèque de 
l’INHa (Les Nouvelles de l’INHA, 2004, 19, 
p. 26-27).
3. À l’occasion de la publication du catalo-
gue de San Francisco ont été organisés une 
exposition des principales pièces et un col-
loque international. Le catalogue a fait l’ob-
jet d’une réédition revue et augmentée en 
1992. Les actes du colloque ont été publiés 
sous le simple titre de Acts of the Tapestry Sym-
posium, novembre 1976. The Fine Arts Museums 
of San Francisco, (colloque, San Francisco, 
1976), San Francisco, 1979.
4. On attend la parution prochaine du 
catalogue des tapisseries anglaises par 
Wendy Hefford, ouvrage annoncé com-
me une nouvelle étude fondamentale 
sur les ateliers anglais.
5. un colloque « Portrait et tapisserie » se 
tiendra à Lyon en juin 2010, organisé par 
l’équipe « art, imaginaire, société » du La-
boratoire de recherche historique rhône-
alpes (LarHra – CNrS uMr 5190) et le 
Centre François-Georges Pariset de l’uni-
versité de Bordeaux 3 (Ea 538).
6. Ce corpus sera l’aboutissement de 
trente-cinq ans de collection par G. 
Delmarcel, aidé de nombreux collègues.
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